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Préface



J’ai assisté à de nombreuses conventions en Suisse romande et alémanique, ainsi qu’à une ou deux en Angleterre, dont Roy Hession était l’orateur principal. Son message, toujours bien charpenté bibliquement, ainsi que ses livres, surtout Nous voudrions voir Jésus, m’ont été d’une grande aide spirituelle. Ils m’ont aidé à discerner que Christ, et la grâce de Dieu par son sang, est le message central de l’Écriture et que le Réveil est la redécouverte de Jésus comme Sauveur, non seulement des non-croyants mais aussi des chrétiens. Oui, le Réveil, c’est Jésus.



Claire-Lise de Benoit, évangéliste parmi les enfants et auteur.



J’ai invité Roy Hession comme orateur pour une conférence. Je l’ai introduit au début d’une réunion, comme le «spécialiste de la grâce». Il s’est levé et a dit publiquement: «Si la grâce est quelque chose de spécial pour toi Nicolas, alors je me demande ce que tu prêches!» Il avait tapé dans le mille, autant pour mon message que pour ma vie et mon ministère!



À l’époque, nous avions justement soif de Réveil. Nous pensions devoir le fabriquer par nos efforts! Le Seigneur a placé cet homme au bon moment sur notre chemin. France Pour Christ était en train de naître. Roy a non seulement réorienté notre message, mais a marqué notre vie, notre équipe, notre ministère et le début de notre oeuvre missionnaire.



Depuis, nous avons découvert que la grâce est réellement suffisante pour tous nos péchés, toutes nos circonstances et tous nos besoins! Combien les choses redeviennent simples si j’accepte, quotidiennement, de reconnaître mes péchés et de faire confiance à Christ pour tous les aspects de ma vie et de mon ministère! C’est ce que je veux faire de plus en plus.



Nicolas Kessely, directeur de la mission France Pour Christ.



J’ai rencontré Roy Hession la première fois lors d’une convention à Leysin, en Suisse. Cela a marqué un tournant dans ma vie spirituelle et dans mon ministère pastoral. Une série d’études bibliques sur les «Je suis…» de Jésus m’a profondément touché. Ses messages et ses livres m’ont été en grande bénédiction. J’ai même craint, à un moment donné, que l’homme prenne plus de place que le Seigneur! Mais le Seigneur veillait et mon amour pour Jésus a grandi au travers de ces messages. D’autres frères, dans la même ligne que Roy Hession, n’ont fait que confirmer cet enseignement bienfaisant. Mon seul désir est de partager aujourd’hui cette vision de Jésus et que le chemin d’une repentance renouvelée conduit à la vraie bénédiction. Oui, l’Église a besoin de ce message de Réveil!



Rémi Bonnal, pasteur.



C’est lors d’une série de conférences avec Roy Hession que, dans sa grâce, le Seigneur commença à me libérer – au sens de Jean 8: 36 – en me montrant qu’Il était, Lui, la fin d’une vie chrétienne crispée, vécue par mes propres forces.



Le verset 6 de Colossiens 2: «Comme vous l’avez reçu, marchez en lui!» s’inscrivit en moi de façon indélébile.



J’avais reçu Christ trois ans auparavant en Lui avouant ma faillite totale. Je pouvais dorénavant faire un pas après l’autre en m’attendant à Lui, de la même façon. Depuis trente ans, cette pensée s’affine et se précise. Elle éclaire d’une façon de plus en plus vitale et complète ma perception de ce grand «Chemin» qu’est le Seigneur Jésus Lui-même!



Daniel Muller, ancien d’Église.



C’est en 1963 que je me suis engagé dans une campagne d’été avec Opération Mobilisation pour la toute première fois. Le mouvement venait de naître et les exigences pour les nouveaux participants étaient sévères. Il fallait apprendre 40 phrases en français par coeur et lire un certain nombre de livres avec examen à l’appui!



Parmi ces livres figurait Le chemin du Calvaire de Roy Hession. Quel choc! Le brisement, le renoncement à soi, le pardon… autant de domaines dans lesquels j’étais novice. Mais ce mois avec OM dans une vie d’équipe, grâce aux principes contenus entre autres dans ce livre, a complètement changé l’orientation de toute ma vie. Ce mois s’est transformé en presque 40 ans de service missionnaire!



Par la suite, Roy devint un orateur fort apprécié lors de nos conférences. J’ai lu avec grand intérêt ses autres livres. J’ai pu apprécier l’équilibre de cet homme et le message de la grâce qu’il a véhiculé, le tout complété par une expérience personnelle riche à l’appui.



Je ne peux que recommander la lecture de cette autobiographie que j’avais tant appréciée en anglais!



Mike Evans, directeur de l’Institut Biblique de Genève 





Chapitre 1 

Le plancher qui s’effondre 



En janvier 1947, je reçus un appel téléphonique du docteur Joe Church de retour d’Afrique. Durant notre conversation, il me dit:



— Roy, les chrétiens en Angleterre semblent avoir des idées bizarres à propos du Réveil. Ils pensent que c’est le «plafond qui s’envole». En réalité, c’est le «plancher qui s’effondre»!



Il y avait 21 ans que je n’avais plus de contacts avec Joe Church. La dernière fois que nous nous étions rencontrés, j’avais 18 ans. On m’avait alors convaincu de participer à une petite retraite spirituelle que Joe dirigeait à Southwold, dans le Suffolk. Il venait de terminer ses examens de médecine et s’apprêtait à partir pour l’Afrique de l’Est comme médecin missionnaire.



Durant cette retraite, le Seigneur Jésus-Christ était venu à bout d’une longue résistance que je Lui avais opposée. Je Lui permis de prendre la direction de ma vie. Il me conduisit à quitter la banque dans laquelle je travaillais depuis la fin de mes études, pour devenir évangéliste itinérant. Je travaillais pour un mouvement de jeunes, appelé Campagne nationale des jeunes. Comme évangéliste j’étais, bien entendu, intéressé par le Réveil. Je rêvais qu’un jour, lors de l’une de mes prédications, le Saint-Esprit agisse d’une façon si puissante que l’on puisse parler de Réveil! Dans mon imagination, je me voyais toujours sur l’estrade, dirigeant tout. Je n’avais pas encore compris que le Réveil commence par l’évangéliste lui-même.



Par la suite, je suivis le parcours de Joe Church avec beaucoup d’intérêt. Particulièrement quand la nouvelle commença à se répandre: Dieu avait suscité un Réveil profond dans son Église au Rwanda! Dans ce pays et dans d’autres parties de l’Afrique de l’Est, beaucoup de personnes se convertissaient. Et les missionnaires redécouvraient Jésus-Christ d’une façon toute nouvelle.



Apparemment, Joe se trouvait à la pointe de ce mouvement. Il était venu en Angleterre accompagné d’une petite équipe de missionnaires pour partager ce qu’il avait appris au travers de ce Réveil. Puisque ces frères étaient dans mon pays et que celui qui avait été l’instrument de ma conversion était à la tête de cette équipe, je les ai invités à parler à la conférence que j’organisais à Pâques.



«Le Réveil, ce n’est pas le plafond qui s’envole, mais le plancher qui s’effondre!» Je ris doucement en méditant cette phrase. Je pourrais facilement la glisser dans l’une de mes prédications! J’ignorais que j’allais vivre cette expérience au cours de cette conférence que je m’apprêtais à diriger!



Mais que signifie réellement «le plancher qui s’effondre»? C’est la vérité à laquelle Jésus pensait lorsqu’Il affirme que le grain de blé doit tomber en terre et mourir s’il veut porter du fruit. C’est aussi ce qu’exprime Daniel lorsqu’il voit le Seigneur et s’écrie: «Ma beauté se transforme en corruption» (Daniel 10: 8 selon une version anglaise). Sa justice lui apparaît désormais comme des «chiffons dégoûtants» (Ésaïe 64: 5). Ce qu’il croit être un gain est devenu une perte. Quant à Saint Augustin, parlant de lui-même, il écrit que «[…] sa vertu n’était, après tout, qu’un péché splendide».



Ésaïe, lorsqu’il voit le Seigneur, s’écrie: «Malheur à moi! Je suis perdu – ou défait –, car je suis un homme dont les lèvres sont impures» (Ésaïe 6: 5). Cette expression «je suis défait» est très suggestive. Dieu l’a défait, vaincu, en lui révélant ce qu’Il pensait de la partie la plus consacrée de sa personne: ses lèvres. Rappelez-vous qu’Ésaïe était prédicateur. Si ses lèvres étaient impures aux yeux de Dieu, alors tout son service pour le Seigneur était corrompu. Un ministère accompli par ses propres forces ne ser- vait, finalement, que sa gloire personnelle. Le «plancher s’est effondré» pour Ésaïe ce jourlà! Les valeurs sur lesquelles il s’appuyait et construisait sa vie se sont soudain effondrées sous ses pieds. C’est terrible pour un homme de voir sa beauté se transformer en pourriture!



Première expérience de la grâce de Dieu 



Voilà ce que Dieu a fait pour moi, mais pas en un jour. Après m’avoir défait, le Seigneur ne s’est pas empressé de me refaire. Il voulait être sûr que j’avais vraiment compris ce qu’Il voulait m’enseigner. Il y avait bien d’autres points sur lesquels il fallait que je cède et auxquels je ne pensais pas. Cette réorientation fut bien plus importante que je ne l’imaginais. Je vécus des moments très difficiles.



Durant cette période, j’écrivis différents articles qui, rassemblés, ont donné le livre Le chemin du Calvaire. J’ai mis par écrit ces leçons qui nous apprennent à mourir pour vivre. Dieu m’a bel et bien refait par la suite. Il m’a montré que Christ était l’issue de ce combat contre ma propre justice et qu’Il apportait la paix et le Réveil.



J’ai pu alors faire l’expérience du vrai Réveil, retrouver mon premier amour perdu, réaliser que les expériences spirituelles anciennes avaient un goût de rassis, et en vivre de nouvelles, toutes fraîches.



Dans le passé, ma relation avec le Christ avait été très vivante. J’avais connu, en tant qu’évangéliste, des années fructueuses. Mais quelque chose avait mal tourné. J’étais sur une pente descendante. J’avais perdu la puissance de l’Esprit, jusqu’à ce que Dieu, dans sa grâce, permette que le plancher s’effondre sous mes pieds et que me soit révélé ce que j’étais réellement. Lorsque Dieu m’a refait en Christ, tout m’a été rendu. Il m’a même été donné plus que ce que j’avais auparavant.



C’est une caractéristique de l’action de Dieu. Il donne plus que ce que nous perdons. Vouloir prendre des chemins de traverse caractérise notre façon d’agir. Quand nous retrouvons enfin la route principale, quelle joie de découvrir que nous la rejoignons, non pas là où nous l’avons quittée, mais bien plus loin! C’est déjà formidable de retrouver le chemin à l’endroit où nous l’avons quitté. Mais retrouver la route principale bien plus loin, c’est vraiment la grâce! Finney a dit que le Réveil n’est rien d’autre qu’une série de recommencements. Recommencer, pour celui qui se repent, ce n’est pas repartir du même endroit, mais chaque fois d’un peu plus loin.



Voici mon témoignage. Ai-je raison de penser que mon chemin du Calvaire a commencé par cette expérience? En réalité, il a débuté comme pour chacun, lorsque je suis venu à la croix pour la toute première fois. Les acquisitions de la vie chrétienne ne sont que des expériences renouvelées de ce départ où nous avons goûté à la grâce de Dieu. Je suis pécheur, mais Jésus est mon Sauveur. C’est tellement essentiel, que nous devons nous méfier de tout enseignement ou expérience qui ne serait pas basé sur cette vérité. Approfondir notre vie chrétienne, c’est réaliser que nous sommes de bien plus grands pécheurs que nous ne l’avions imaginé, et que Jésus, Lui, est un bien plus grand Sauveur que nous ne l’avions pensé! L’histoire du cheminement d’un homme commence par sa première expérience de la grâce de Dieu.





Chapitre 2 

Les premiers pas



Je suis né le 10 avril 1908. J’ai grandi dans la banlieue londonienne, au sein d’une famille anglaise typique appartenant à la classe moyenne. J’ai suivi ma scolarité comme interne dans ce qu’on appelle en Angleterre «les écoles publiques». Ces établissements sont privés, très chers et très appréciés par ceux qui ont les moyens de financer les études de leurs enfants. Mes parents avaient tout juste de quoi payer mes études. Vers 7 ans, mon frère Bryan et moi avons été placés en internat. Cela paraît un peu dur pour des enfants si jeunes. De trimestre en trimestre, nous parve-nions à survivre jusqu’aux vacances suivantes!



Ma famille n’allait pas à l’église. Mes parents, oncles, tantes et cousins ne connaissaient rien de l’Évangile. Ma mère, veuve très tôt, s’est efforcée noblement de donner le meilleur à ses enfants. Elle nous a inculqué d’excellentes notions concernant le bien et le mal. Le seul contact qu’elle ait eu avec l’Évangile a été éphémère. Lorsqu’elle était jeune fille, Moody et Sankey donnaient une série de réunions à Londres. Un enthousiaste s’approcha de ma mère et de sa soeur et leur demanda: «Êtes-vous sauvées?» 



Ma mère était une très belle femme. Elle ne manquait pas de soupirants désireux de l’épouser. Mais ils hésitaient sans doute à accepter ses deux garçons encore scolarisés. Je crains que nous n’ayons jamais rien fait pour les encourager! Nous voulions garder notre mère pour nous. Elle, de son côté, ne trouvait pas trop dur de refuser. Elle était décidée à faire passer l’intérêt de ses fils avant le sien.



De la religion à la vraie foi 



Interne, j’ai dû suivre l’enseignement religieux. À la date voulue, j’ai été confirmé avec mes camarades. L’évêque, un très brave homme, a posé ses mains sur ma tête et me confirma… moi et mes péchés! Je ne savais rien de la Bonne Nouvelle de Dieu. J’ai pris ma confirmation au sérieux. J’ai essayé de me détourner des péchés dont j’étais conscient dans ma vie d’écolier. La première fois que j’ai pris la Sainte Cène, je me souviens avoir essayé de ressentir la présence de Dieu. J’étais étourdi par cet effort. Les effets positifs de cette confirmation s’évanouirent bien vite et je me retrouvai au même point qu’auparavant. À certains moments, je sentais que Dieu agissait dans mon coeur, par exemple, lorsque nous chantions à la chapelle: Reste avec nous, Seigneur, le jour décline. Qui n’a jamais été touché par l’émotion de ce cantique à quatre voix, en particulier s’il chante la très belle voix de ténor?



Dieu lui-même prit l’initiative de m’attirer à Lui. Il utilisa mon cousin, entré dans une école pour devenir officier de la Marine Royale. Celui-ci avait été conduit à Christ par un aspirant. Immédiatement, il se mit à partager sa foi avec toute notre famille, au grand étonnement de tous. Je reçus un jour une lettre dans laquelle il parlait avec enthousiasme de Jésus-Christ et m’encourageait à Lui livrer ma vie. J’en ai été choqué et rebuté. J’ai pensé qu’il était parfaitement inconvenant d’être à ce point enthousiaste au sujet de Dieu et de Christ. Après les expériences vécues dans la chapelle de l’école, Dieu était devenu pour moi synonyme d’ennui. De toute façon, je voulais conduire ma vie à ma manière et suivre le chemin que je choisirais moimême!



Mon cousin persistait. Il m’offrit une semaine de sports d’hiver en Suisse, dans un camp organisé par l’Union Chrétienne des Officiers dont il était membre et qui regroupait des chrétiens en service actif. Le groupe dans lequel je me trouvais ne comptait que des jeunes officiers, sans aucune femme. Certains étaient chrétiens depuis peu. D’autres se convertirent sous mes yeux. Je réalise aujourd’hui que c’était la meilleure introduction possible à un christianisme personnel et vivant. J’ai détesté ce camp et j’ai décidé que je ne voulais rien avoir à faire avec Christ. Je suis rentré chez moi parfaitement misérable.



Lorsque je suis retourné à l’internat, je parlai à mes camarades, espérant qu’eux aussi se sentiraient aussi misérables et convaincus de péché que moi. Mais ils ne comprirent pas de quoi je parlais. Tout ce que j’y gagnai, c’est que l’on me surnomma «le gars de l’Armée du Salut». Ce n’était pas du tout ce que j’étais. Mais je venais d’être exposé à quelque chose dont je ne parvenais pas me débarrasser.



En août 1926, l’école juste terminée, mon frère Bryan et moi avons été plus ou moins obligés de participer à un mini-camp à Southwold. Ce furent les seules vacances qui me furent offertes cette année-là, à l’initiative de mon cousin, et en accord avec ma mère. Ce camp était dirigé par le docteur Joe Church. Bien que rigolades et jeux aient été au programme, je savais pertinemment que le but principal de ce camp était spirituel. La perspective de vivre pendant trois semaines dans cette atmosphère me semblait terrible et je redoutais ce séjour. Le Seigneur m’avait poursuivi. J’étais maintenant acculé et je craignais de ne pas pouvoir Lui résister bien longtemps.



Les responsables de ce camp étaient de jeunes étudiants. Un jour, alors que j’écoutais un étudiant en médecine pendant une réunion dans le jardin, je vis la croix, Dieu qui m’aimait et qui déposait mes péchés sur son Fils! Toute opposition fondit en moi et je me dis:



— Mais pourquoi ai-je si peur? Dieu n’agit pourtant pas comme s’Il était contre moi ou comme s’Il voulait faire de ma vie un enfer!



Un ou deux soirs plus tard, alors que quelqu’un parlait de Christ qui frappe à la porte du coeur, je me levai et m’éloignai des autres. Je partis marcher le long de la mer en priant:



— Seigneur Jésus, si tu n’es jamais entré dans mon coeur auparavant, alors entre maintenant!



J’avais tellement été en contact avec l’Évangile durant ce camp, que je ne savais plus si j’avais déjà explicitement ouvert la porte de mon coeur au Seigneur. Je décidai que si je ne l’avais pas encore fait, ce serait maintenant et tout de suite!



C’est ainsi que, justifié par la foi, je découvris la paix avec Dieu pour la première fois. Le lendemain, je racontai cela aux autres, ce qui mit un point final à cette étape de ma vie. J’avais ouvert ma bouche et parlé pour le Seigneur et je ne pourrais plus revenir en arrière. D’ailleurs, je ne le voulais pas! La joie du Seigneur remplissait mon coeur et l’intimité que j’avais avec Lui était si réelle que, lorsque je m’agenouillai devant mon lit, chose nouvelle pour moi, je n’avais plus envie de me relever. J’avais commencé à marcher dans les bonnes oeuvres que le Seigneur avait préparées de tout temps pour moi. Je ne savais pas à quel point le plan prévu pour moi était bon, ni où il allait me conduire. J’avais été saisi par le Seigneur Jésus-Christ, sur son initiative.



Le témoignage de mon frère 



Mon frère Bryan, quant à lui, était venu à Christ l’année précédente. Encouragé par ce qu’il avait appris, il allait de l’avant à une vitesse qui me laissait pantois! Pour ma part, j’entamais ma vie chrétienne plus lentement. Durant sa dernière année d’internat, mon frère mit sur pied un groupe d’études bibliques. Il était décidé à s’engager dans le ministère. Il avait déjà obtenu une bourse de l’Église, pour commencer ses études à l’Université de Cambridge.



Bryan est décédé à 52 ans. Durant les dernières années de sa vie, il est devenu celui qu’on a surnommé «le patient le plus connu d’Angleterre»! Atteint d’un cancer, il subit coup sur coup de nombreuses opérations chirurgicales. Durant les sept dernières années de sa vie, il écrivit sept livres. Le premier, intitulé Déterminé à vivre, le dernier Le pont qui mène à Dieu. Dans ses ouvrages, il décrit comment le Christ lui a permis de surmonter le défi posé à sa foi par le cancer. Dans le monde anglophone, ceux qui souffrent ont trouvé une grande aide au travers de ses écrits. Bryan parlait souvent à la radio et la presse aimait l’entendre. Le pays tout entier suivit le cours de sa maladie. Sa mort fut relatée dans tous les journaux. Ce fut un très noble témoignage rendu à Christ.



Hésitations et doutes 



Peu après notre retour du camp de Southwold, quelqu’un demanda à Bryan de donner un message lors d’une mission dans la banlieue de Londres. Je l’accompagnai. Je fus très impressionné d’entendre mon jeune frère parler avec tant de clarté, de sérieux et de puissance pour sa première prédication! Ce fut nettement moins plaisant quand les organisateurs, appréciant ce qu’ils avaient entendu, demandèrent au frère aîné de leur accorder une date pour prêcher, lui aussi! Je refusai tout net. Bryan, tout à la joie d’avoir été utilisé par le Seigneur, me poussa à accepter cette demande. Finalement, j’acquiesçai à regret. Le jour où je devais donner ce message arriva. Mais j’oubliai, comme par hasard, de me rendre à la mission! Je ne posai jamais, par la suite, de questions sur ce qui s’était passé. Je ne voulais tout simplement pas le savoir. Si on me demande aujourd’hui, comment mon ministère itinérant sur plus de quarante années a commencé, je réponds qu’il a débuté par un sermon que je n’ai jamais prêché!



À cette époque, je luttais contre le doute. Un jour, je passai par une telle agonie, me demandant si Dieu était réel et la Bible vraie, que je dus poser mon stylo sur le bureau de la banque où je travaillais et me lever. Je me rendis aux toilettes et marchai en rond tout en cherchant à y voir clair.



Peu de temps après se posa un nouveau défi: qui serait le Seigneur de ma vie, moi ou le Christ?



J’ai toujours eu l’art de m’enticher de toutes sortes de folies. Les mâles de mon espèce sont poussés à choisir un hobby. Ensuite, ils s’y consacrent avec une exclusivité passionnée. Je suis un spécimen de cette espèce, j’agis ainsi. À ceci près qu’après m’être donné à fond à un passe-temps, je le laisse tomber pour un autre, pour lequel je m’enflamme avec autant d’enthousiasme! Au point qu’après ma conversion, lorsque j’ai laissé mes hobbies pour me tourner vers les questions spirituelles, ma mère a pensé que c’était une de ces nouvelles lubies que j’abandonnerais bientôt. C’est aussi la question que je me suis posée! Quel soulagement, après une année de ma nouvelle vie, de pouvoir dire:



— Loué soit le Seigneur! Je marche encore avec Lui! Après tout, ce n’est pas une lubie!



Pourtant, à cette époque, plusieurs aspects hérités de mon passé faisaient obstacle à la vie que Dieu voulait que je mène.



La trompette et l’athlétisme 



Je tenais particulièrement à deux choses: la première était de jouer de la trompette. J’étais passé du cor, dans l’orchestre de l’école, au cornet en cuivre, puis à une trompette plaquée argent. Je m’exerçais, pour le plus grand malheur de mes voisins! Je jouais en amateur dans un orchestre symphonique. J’eus la chance formidable de jouer une fois pour la BBC. Mais il est vrai que je n’étais alors que quatrième trompette et qu’on ne m’entendait guère… 



Dans ma chambre à coucher, je regardais cette merveilleuse trompette avec des yeux pleins d’amour. Je tissais autour d’elle tant de rêves merveilleux! Je me voyais comme le plus grand musicien de tous les temps! Ces fantaisies paraissent aujourd’hui parfaitement stupides. Mais cette trompette était au premier plan, voilant l’affection que je portais à mon Seigneur Jésus-Christ.



Mon deuxième centre d’intérêt était l’athlétisme. Le mouvement chrétien auquel je m’étais joint, l’Union des Soldats, organisait une fois par an de grandes rencontres sportives, avec des jeunes de tout le pays. Comme je me défendais très bien à l’école, je décidai d’en mettre plein la vue à ces chrétiens! Ainsi, soir après soir, pendant les semaines d’été, je m’entraînais, courant jusqu’à ce que le chronomètre montre que je m’étais amélioré.



Le grand jour arrivé, je gagnai à la fois la course des 100 yards (91 m) et celle des 440 yards (402 m), si je me rappelle bien! Cela me mit sur orbite. Un homme rencontré durant mes entraînements me proposa de devenir mon entraîneur. Il me fit entrer dans son club. Chaque dimanche, je participais à un meeting d’athlétisme. J’imaginais accomplir des performances qui me feraient remarquer. Je sais aujourd’hui que je n’avais aucune chance d’y arriver. Je rêvais. Cela aussi s’était intercalé entre Jésus-Christ et moi.



Bien que ces deux choses n’aient en elles-mêmes rien de mauvais, le Seigneur n’était pas content d’occuper la troisième place dans ma vie. Il revenait toujours sur cette question. Je ne pouvais participer à une réunion chrétienne où l’Esprit de Dieu agissait, sans que ma conscience fût profondément troublée. La musique et le sport me prenaient tellement de temps! J’étais passionné par ces deux activités et je savais très bien qu’il ne s’agissait pas que d’une simple question de priorités. Si vraiment je voulais suivre le Seigneur, je devais abandonner ces deux passe-temps.



À cette époque, la classe d’étude biblique à laquelle je participais, me confia l’organisation d’un culte pour jeunes. Je devais y apporter deux messages. Sans trop réfléchir, j’acceptai. Ce n’est qu’après que je réalisai que j’avais accepté de parler du Christ, alors qu’une bataille faisait rage en moi. Soir après soir, de retour de la banque dans laquelle je travaillais, je montais dans ma chambre poursuivre le combat. Le dimanche approchait. Je savais bien que je ne pourrais pas parler de Christ, sans être prêt à abandonner l’objet de mes passions. Comment me retirer de l’orchestre et du club d’athlétisme, alors que mes amis avaient investi autant de temps pour moi? Je ne voulais pas abandonner mes rêves d’adolescent, ni laisser tomber mes idoles! Aujourd’hui, avec du recul, je trouve ce combat pathétique et misérable, compte tenu des résultats minables que j’obtenais! Mais sur le moment, c’était un réel problème. Qui allait être Seigneur de ma vie?



Jusqu’à cette époque-là, je bégayais beaucoup, au point que ma mère m’avait emmené consulter un médecin chrétien. En grandissant, ce handicap s’était atténué. Il aurait pu me poser des problèmes lorsque je parlais en public. Cette question du choix était tellement cruciale que j’en oubliais même mon problème de bégaiement! Alors le Seigneur souleva un coin de ce voile qui recouvrait l’avenir et me montra ce qu’Il attendait de moi, le service qu’Il voulait que je Lui rende, les âmes qu’il fallait gagner, les vies qu’Il voulait changer. Son royaume devait grandir. Il me dit:



— Voici: tout cela est pour toi, si tu es prêt à abandonner tout ce qui fait tes délices jusqu’à présent et si tu déposes tout à mes pieds. Vas-tu passer à côté de ce que je viens de te montrer pour ces misérables petits plaisirs qui sont les tiens?



Cette nuit-là, je pus enfin «considérer toute chose comme une perte à cause de l’excellence de la connaissance de mon Seigneur Jésus-Christ» (Philippiens 3: 8). Je fus vaincu, défait. J’écrivis des lettres de démission. Je choisis d’aller de l’avant pour annoncer Jésus. Je transmis, lors de ce culte, le message qu’Il m’avait Lui-même donné. Pour la première fois, j’expérimentai que le Saint-Esprit peut nous couvrir par sa puissance et donner les mots pour transmettre le message qu’Il a préparé. Je réalisai, après coup seulement, que je n’avais pas bégayé! Je n’ai d’ailleurs plus bégayé depuis. Jésus m’a délivré une fois pour toutes.



Jusque-là, je ne m’étais pas donné à Christ de manière concrète. Je n’avais pas vraiment reconnu sa Seigneurie. Il fallait que ces deux obstacles soient levés.



Premières difficultés sur le chemin du Calvaire 



Il me faut maintenant revenir en arrière et raconter mes premières expériences sur le chemin du Calvaire. Je suis rentré de mes vacances à Southwold, comme sur un nuage. Dieu avait fait de moi un homme nouveau. Je découvrais que j’avais un nouvel intérêt spirituel. Certaines choses m’avaient échappé jusque-là. J’avais maintenant une autre façon de voir le monde. Les centres d’intérêt, les plaisirs que les gens poursuivaient autour de moi avec tant d’acharnement, avaient perdu leur emprise sur moi. Je découvrais que j’avais différents appétits qui ne pouvaient être satisfaits que par une nourriture céleste.



Je rencontrai aussi mes premières difficultés. Je me retrouvais tout seul dans cette quête, avec pas ou peu de moyens pour satisfaire mes nouvelles aspirations. Je ne connaissais personne autour de moi qui soit passé par la nouvelle naissance. Je n’avais nulle part où me rendre pour entendre le message qui m’avait apporté la paix. Je venais de quitter l’école et je n’avais pas encore de travail. J’étais donc à la maison. Je lisais ma Bible et quelques livres chrétiens que j’avais trouvés. Paradoxalement, je me sentais misérable, malgré ma joie dans le Seigneur. Il ne me vint pas à l’esprit que certaines Églises pouvaient prêcher ce message. Comme beaucoup de nouveaux chrétiens, je pensais que seuls ceux qui m’avaient conduit à Christ détenaient ce qui m’avait fait tant de bien!



L’Union des Soldats du Christ 



Mon expérience semblait n’avoir aucune relation avec ce que j’avais entendu dans la chapelle de l’école, lors de ma confirmation. Je recherchai tout naturellement de l’aide et une camaraderie dans un mouvement proche de celui qui m’avait amené à Christ. Je trouvai du soutien dans l’Union des Soldats du Christ, mouvement interdénominationnel répandu en Angleterre qui encourageait les adolescents à étudier la Bible.



Quelque temps après avoir cheminé seul, j’appris qu’il y avait une classe d’étude biblique de l’Union des Soldats du Christ, près de chez moi. Je décidai d’y participer. Ce n’était pas facile pour moi de vaincre ma réserve naturelle, de débarquer un dimanche après-midi et d’annoncer, de but en blanc, que j’avais découvert le Seigneur Jésus et qu’Il était devenu mon Sauveur. Seule la soif d’une nouvelle vie me permit de surmonter mes craintes. La réunion elle-même ne fut pas très impressionnante, l’orateur n’étant pas particulièrement doué. Mais c’était le même message entendu des mois auparavant, à Southwold. C’était pour moi comme un verre d’eau fraîche offert à un assoiffé!



Par la suite, les Soldats du Christ devinrent mon milieu spirituel. J’y trouvai la chaleur spirituelle et la camaraderie dont j’avais besoin. C’est là que naquit un amour pour l’Écriture, qui m’a marqué pour toujours. C’est là aussi que j’ai pu faire mes premières armes dans le service de Dieu. Aujourd’hui, quand je sillonne le monde et qu’on me demande de quelle Église je suis issu, cela m’embarrasse un peu. Mon développement spirituel a eu lieu en dehors d’une Église. Il était difficile, dans ma région, d’en trouver une fermement établie sur les fondements bibliques. C’est pourquoi je ne me suis jamais intégré pleinement à l’une d’entre elles. Plus tard, j’ai exercé mon ministère à plein-temps dans un mouvement au service des Églises, mais non lié à une dénomination particulière.



Les mouvements interdénominationnels 



À cette époque, il n’y avait pas en Angleterre, comme en Amérique par exemple, de dénomination solidement basée sur l’Évangile et couvrant tout le pays. Aucune Église, en Angleterre, ne pouvait prétendre être vraiment évangélique. Elles étaient toutes marquées par les traditions, le libéralisme ou les deux à la fois. Il y avait pourtant, dans chaque dénomination, un reste selon l’élection de la grâce.



Mais si Dieu n’avait pas suscité pour présenter son Évangile des mouvements interdénominationnels tels que la Ligue pour la Lecture de la Bible, les Groupes Bibliques Universitaires, la Convention de Keswick et bien d’autres, les générations actuelles n’auraient jamais entendu parler de Christ. Ces oeuvres, qui ont opéré en dehors des dénominations et sans relation avec elles, ont réussi à infiltrer la vie spirituelle des Églises et à les influencer.



Le mouvement évangélique en Angleterre est devenu considérablement plus fort qu’il ne l’était à l’époque. Un nombre croissant de personnes converties est entré dans le ministère, dans diverses dénominations. Grâce à leur action, un nombre grandissant de jeunes s’est tourné vers le Seigneur. Si bien que dans toutes les dénominations, aussi libérales soient-elles, se trouvent aujourd’hui des membres qui rendent témoignage à la vie nouvelle en Christ.



C’est dans cette Union des Soldats du Christ que j’ai découvert la communion fraternelle et le solide fondement biblique dont j’avais besoin. Je ne dois pas donner l’impression que tout ce que j’ai fait, comme adolescent chrétien, était de m’asseoir pieusement dans un local et d’écouter, chaque dimanche aprèsmidi, des messages bibliques. Dans la partie nord-ouest de Londres où j’habitais, les classes des Soldats du Christ étaient nombreuses. Il y en avait dans tous les quartiers alentour. Elles étaient dirigées par des laïcs dévoués à la cause du Christ. Une véritable armée d’adolescents et de jeunes chrétiens affamés de Dieu était le fruit de ce travail. La plupart d’entre nous avons commencé à travailler à Londres. Nous avions besoin de nous épauler les uns les autres. Pour citer l’Écriture, nous nous incitions aux oeuvres bonnes (Hébreux 10: 24). Nous nous encouragions les uns les autres à aimer et servir, avançant ainsi tous ensemble dans notre développement spirituel.



Quand je commençai à travailler dans une banque, le petit badge de «Soldat du Christ» que je portais au revers de ma veste était pour moi très précieux. Même si personne ne savait ce que ce pin’s signifiait, je le savais et Dieu le savait. Ce badge témoignait que j’avais été marqué par Jésus pour être séparé du monde et faire partie de ceux qui voulaient Le suivre de près. La séparation du monde n’était pas difficile pour moi. J’éprouvais même une joie secrète de ne pas être du monde, comme Christ.



Les badges de «Soldats du Christ» proliféraient dans la City de Londres. D’autres jeunes des faubourgs voisins venaient en ville pour travailler. Nous nous reconnaissions les uns les autres et nous savions que nous partagions tous la même joie. À midi, nous nous retrouvions dans les restaurants. C’était souvent un moment de partage joyeux entre chrétiens.





Chapitre 3 

Premières leçons



Les premières expériences de notre vie chrétienne sont essentielles. Elles posent le fondement de notre vie spirituelle. Dès le début, Dieu sait parfaitement ce qu’Il veut faire. Le divin potier sait quel vase Il a l’intention de façonner à partir de la glaise. Chaque étape de la mise en forme fait partie du processus complet. Rien ne se produit par hasard. Chaque événement a un sens. Chacune des étapes de la mise en forme de la glaise aura été nécessaire pour aboutir au résultat final.



Ce démarrage a donc une importance particulière. Les jeunes chrétiens devraient être ouverts à l’action de Dieu, à ses premières leçons, et prêts à répondre autant que possible à ses injonctions. Pour Dieu, le nouveau chrétien est un capital à protéger. Paul lui-même avait compris qu’il était un vase «mis à part dès le sein de sa mère […] pour qu’il annonce son Fils parmi les païens» (Galates 1: 16). Les expériences vécues par le jeune chrétien sont comme la mise en forme préliminaire du vase à créer à partir de la glaise informe. Ces leçons divines ne sont pas seulement destinées à répondre aux besoins de celui qui débute dans la vie chrétienne. Elles seront utiles pour toujours. Il faudra sans cesse les réapprendre.



J’aimerais partager trois des premières leçons que j’ai apprises, sans ordre chronologique. Je les ai simplement extraites de cette période que j’appelle «mon enfance dans la foi».



La grâce produit le fruit 



La première leçon a été de découvrir que c’est la grâce de Dieu qui produit en moi le fruit qu’Il attend. C’est la seule possibilité pour Dieu. Il n’obtiendra jamais de nous la moindre sainteté. Celle-ci n’est pas dans notre nature. J’ai fait cette découverte en empruntant ce que j’appellerais «la porte de service», en faisant assez douloureusement l’expérience du contraire de ce que Dieu voulait.
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